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votre confiance en l'avenir si étendue.
que je craignis, en vous exprimant ce
que je ressentais, de porter le deuil
dans votre isme.

Je fis tout pour m'habituer à l'idée
de ce mariage. J.employai tous les
raisonnements, je vous le jure, p6ur
-vaincre mon antipthie...

Mai ji* pua -fair, plus mon
père. Ma conviction est profonlément
enracinée dans jnon coeur.

Je suis certaine d'être malheureuse
en devenant la femme -de M. de C0.
Mon..

J'ai attendu jusqu'au dernier mo-
ment pour parler... et je voua parle
maintenant qu'il en est temps encore.

-Il en est temps, il en est temps I
-répéta M. de Lespars avec une
agitation fébrile.-Mais non I mal-
heusement il n'est plus temps 1

D'ailleurs, que dira le monde I Ne
sait-on pas que tu vas épouser 14 ba-
ron de Céranon I

-Oh I-dit Barba.-Quant à cen,
on dira ce qu'on voudra. Pourvu que
Catherine ne soit :pas malheureuse,
c'est tout ce qu'il faut.

Et puis, que pouvez-vous craindre
qu'on dise1 Catherine est la vertu
même, at chacun n'a , pour elle que
respect et vdnération.

-Mais.-dit en:cre le conseiller,
-- de Céranon nous accusera d'ingra.
titude O

-Comment 1-dit Catherine avec
hauteur.

-Après ce qu'il a fait pour nous.
-Oh I-reprit la jeune fille.-

Avait-il donc mis des conditions à son
obligeance ?

-Nonpas, mais il a agi, et si ien
%gL

-Mon père, j'ai réfléchi aussi à ce
que vous me dites-là, et voici le rai-
sonnement que je me suie tenu.

De deux choses l'une: ou M. de
Odranon, en vous servant auprès du
duo de Lorraine, l'a fait par esprit
de justice, ou il n'a' agt ainsi que
pour vous attacher à lui dans l'espoir
de me séduire un jour.

S'il a agi pour vous 8tre personnel-
lement agréable, mon père, votre af-
fection et ma reconnaissance luiesont
acquises, et bien que je ne l'épouse
pas, nous n'en serons pasjmoins pour
lui des amis sincères et dévoués.

81, au contraire, il n'a cherché à
vous être utile que dans l'intention
do demander ma main, ce qu'il y aà
fairo est bien simple.

Elendus-lui tout ce qu'il vous a fait
obtenir, ou disposez de tout cela en
faveur de qui il lui plaira...

-Mai, mon enfant, ta position...
-S'il ne s'agit que de ma position,

mon père, je ne me plaindrai pas si
elle redevient ce qu'elle a toujours
été, car, à bien prendre, il n'y a que
deux mois que notre position est
changée, et cette place de maître des
Eaux et Forêts, vous ne l'exercerez,
mon père, qu'à partir du 1er janvier.
Donc, si privation il doit y avoir,
eette privation ne sera pas graide,
vous l'avouerez 1I

-C'est vrai 1-dit Barba.
-Alors, tu serais donc... bien

heureuse 1 -demanda le conseider.
-J'en suis sûre I
-Mais si tu te trompais...
--J'ai foi dans mes pressentiments.
-Mais il faut réfléchir.
-J'ai réfléchi, mon père.
-Mais... mais,-reprit le conseil.

ler poussé à bout,-quel motif donner
à de Odranon ..-

-Que je ne veux pas me marier.
-Ce n'en est pas un.
-Cependant.--.
-Nou I non i o est impossible...
-Voulez vous que je lui parle

moi-mOme, mon père I...•
-O ne serait pas convenable.
-Oh I-dit Barba,-il y aurait

bien un moyen...
-Lequel 1 - demanda vivement

Catherine.
-Un ajournement.-
-Commenti .
-An ieu do rompre tout de suite,

brusquement, on pourrait trouver un
mnoye de reculer indéfiniment...

- .i eelådoit tre,-dit le conseil-'
lae a oupiran,-il faudrait mieux
trouver une figon douce de dénouer...

Barba ào-tourme vers le conseiller:
ý-M. do £ranon a écrit e matin

pour ndiilerque, l'époque du ma-

Ouf,-répônâdit Lespars
-A ause de l'état du roi...

-ni.
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DEPECHES IMPORTANTES '

Correspondance spéciale du CANARD.

Le 65ème bataillon après avoir fait sa dernière mar.
eh à pied, est monté sur un convoi dn Pacifique à
Porte Ordure, une station qui se trouve dans le fin fond
du lac Supérieur. Il n'est resté que peu de temps à
WinnipeS, oe il a reçu l'ordre de se mettr en route
immédiatement pour Calgary, près des Montagnes Ro-
choses. Le seul incident regrettable du voyage a été un
attentat contre la vie du lieutenant Desgeorges. Le sol-
dat Flanigan, dans un accès de guillaume très mince a
essayé de lui passer son sabre-baïonnette à travers le
corps. Heureusement l'arme meurtrière rencontra le
soapulaire de l'ofcisr et ne pénétra pas dans les chairs.
Flanigan a été mis aux arrt&. Lorsqu'il sera rendu a
Montréal il sera traduit devant le. recorder qui lui donne
ru $5 ou 8 jours.t

Le colonel Ouimes vient d'adnpter un plan des plus
ingénieux pour protéger ses hommes contre les balles de
l'ennemi. Il a obtenu du ministre de la guerre l'autori-
sation de faire poser un plastron sur h poitrine de cha-
cun de ses hommes. A cet effel il a commandé à l'Hotel
Richelieu de Monirdal de lui expédier sur le plus court
délai 327 bifstecks cuits dans les fournaux de set éta-
blissement. Ces bifstecki§ seront posés sur la poitrine de
chaqnesoldat. Les autorités militaires les considèrent
aven raison comme la meilleure cuirrasse imaginable car
ils sont parfaitument impéndtrables aux balles.

Calgarryl1 avril.

Hier matin en faisant l'inpection de la compagnie
No 1 le chirurgien "le docteur Paré" a découvert deux
feinmes déguisées en hommes faisant le service militaire
dans le 65ème.

Cette découverte a créé un profond émoi dins le ba.
taillon. Une enquOte a été ouverte immédiatement par
le major Labranche. Il a appris que ces deux femmes
s'étaient enrôlées dans le bataillon à Montréal quelques
heures avant son départ. D'après les ddpositions enten.
dues à l'enquête il parattrait que ces deux échantillons
du beau sexe étaient entrés dans le service militaire afin1
d'éviter une condamnation de $50 d'amende et de six
mois de prison à la cour du recorder.

Pendant l'investigation il y a ou un commencement
de mutinerie parmi les membres du 65ème bataillon
qui voulaient garder les femmes en qualité de vivan-
dières. Les deux malheureuses seront renvoyées à Mont-
réel avec une escorte eommandée parle major Labranehe.

1 dr- lim~ Traverse de Batoohe, 17 avril.

Il règne la plus grande agitation dans la tribu des
Pieds Soirs qui fratérnisent .avec les Tétons Sioux, les
Oris et les Sauteur. Le gouvernement est informé que
Charles Thibault a assisté au dernier pow-wow de ses
sauvages et les a poumsés à la revoit par un discours in-
cendiaire.

Une dépêche récente nous apprend que les Pieds
Noirs avec Charles Thiliauit à leur tête, sont entrés
dans le sentier de la guerre.

Ils ont déjà occupé une longue section du chemin de
for du Pacifique et ils arlteront certainement tout con-
voi qui y passera.

Une vedette Pied Noir est postée. sur la voie ferrée
pour signalor l'arrivée'du premier train qui amènera les
volontaires Canadiens.

Regina 17

Le colonel Amyot est rendu en cette ville depuis six
heure. Il a reçu l'ordre d'envoyer une compagnie du
9ième bataillon an garnison au Fort à la Corne.

Les hommes mariés du bataillon refusent de lfaire le
servios dans oe fort. On craint la mutinerie. .

. attleford 17 avril.

Les Indiens et Métis continuent le siège du fort oÙ
set refugide la population de Bettleford.

Poundmaker a mis la villea à sc. Tous les matins
yaant danser la danse de la guerre il se mouille la luot.

te avec un peu d'étoffe du pays.
Prince Albeît 17

Riellave 1.000 Métis s'est emparé de cette ville. "7
:Un sauvs ge de la tribu des Cris s'est arrêtée à la de-
vanture un perruquier et est tombé en extase devant
les perruques qui y étaient exposées.

- Hu I hrî I s'est-il écié, ça doit appartenir à un
grand chef. Bateau I q'e ces scaps sont beaux I 

Les Indiens ont tout enlevé les richesses qu'il y avait
dans la place.
: En arrivant ils ont pris possession des hotels de la

ville et ils s'y sont got.rgés à ventre que veux-tu.

La vignette oi-desais représente les ustensiles de table
d'une auberge après que les Sioux et les Pieds Noirs y
ont pris un repas. ..

COUACS

Quelle diférence y a-t il entre um
garçon et un domestiquei

-Oh i elle est bien simple.
Victor à la mauvaise habitude de

dire toujours à sa maitresse:
-Depuis que jesuis garçoa .cbes

madame.
-Dites donc domestique, reprend.

celle-el.
Victor a fini par s'y habituer.
Il y a quelques jours, sa maîtresse

met au monde un joli bébé. Une amie
de la famille arrive et demande pré-
cipitamment à Victor: Est-ce un
gargen, est se une fil e?

-O'est un domestique, répond-il.

Ches un des éditeurs en vogue.
L'Bditeur..-Vous vous plaignez

do n'avoir pas assez de succès?
L'auteur. - Eh i sans doute.
L'Editeur. - Eh bien, dans votre

prochain, mettez pour cent mille
francs de saletés, et je vous assure
cinquante éditions à mille.

A la buvette de la Chambre.- in-
ter pocula. "

-Deux dépités échangent des
compliments :.f

-Enfin, dit l'un, vous n'avez pas
encor ouvert la bouche an publ.

-Pardon, fast l'autre, toutes les
fois que voue avez parlé, j'ai baillé à
me décrocher la machoire.

La vieille comtesse, toujours 0o -

qnette, gronde un journaliste mon-
dain :

-Vous atus peu aimable. Vous
prétendes que pour parntire jolie je
sui forcéede me maquiller, d'avoir
recours au crayon...

-Oh, comtesse... je vous jure 1
-Taisez vous. Je le sais. Qu'est-

ce que je fais donc de mal ? ce que
vous faites tous les jours: je rectifie
quelques lignes.

Après la lune de miel.
-Tu ne m'aimas plus !
-Mais ail
-Mais non. Auparavant, tu met.

tais une demi-heurs pour boutonner-
mes gants. Maintenant tu n'y mets
pas même deux minutes-

.Tdehez d'arrivrà J emps-Qu'îil
fasse beau qu'il fasse laid, la loterie
de la Louisiane se tire toujours letse-
cond mardi de chaque mois. Le xo
mars, au i78ième tirage, la fortune ex-
auça ses fidèles de cette façon : le pre-
mier prix de $75.ooo alla au N. 85,847
un seul billet à $5 à Geo. A. Spear,
un commis de Bay City, iMch. Le
deuxième de $2s,ooo au No. 84980
vendu en cinquièmes à $i chacun; un
à Henry L. Schmhdt, un boucher vis-
à-vis la gare du M. & T. R. R. perçu
par l'agence de la Banque du Commer-
ce de Memphis, Tenn, et les autres
cinquièmes ailleurs. Le troisième de
$xo,ooo au No x4,8îo vendus en cin-
quièmes à S chacun, un à Louis
Hir, No. 433 rue Turk, San Francis-
co, Cal; un perçu par l'entremise de
T. R. Soach caissier de la Banque
Nationale de l'Etat, Nouvelle Orléans,
Le; un autre par MM. Lewis Johnson
&Vie, de Washington D. C. etc. Le
quatrième, chacun de $6.ooo, né
par les Nos. 4,558 et 77,S84 van us en
cinquièmes, entr'autres, un à Susan
Fegan, No. 4o2 rue Hayes, ban Fran-
cisco Cal, un à J. Hirshfeld ; un autre
à L. Lalonde, tous deux de San Fran-
cis-co etc jusqu'à ce que plus de $265,
ooo pussent éparpillés là où ils de-
vaient faire le plus de bien. La même
chose se répètera le 12 mai, au x8oème
grand tirage mensuel. Adressez-vous

M. A. Dauphin. Nouvelle-Orléans
Le. pour plus amples information.
Tâchez d'arriver à temps.

En Cour d'assises. On vient de
juger un assassin.

Le jury a rendu un verdict affirma.
tif sur toutes les questions, - muet
sur les circonstances atténuantes

Le président pose à l'accusé la.
question de rigueur:

-A ceusé, avez-vous quelque ob-
servationà faire sur l'application de
la peine ?

-Une seule, monsieur le prési-
dent: Je ne euis pas partisan de la
peine de mort I

Lorsque le petit Thiers.quitta le
fauteuil présidentiel, un grand nom-
bre de Français qui le critiquaient la
veille, lui rendirent un hommage
spontané.

Ce qui fit dire à un plaisant: "De-
Puis qu'il est à bas T/an on le prise
davantage."
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